L’évolution récente de notre métier, nous oblige à nous interroger sur nos organisations et sur nos pratiques. Pour cela nous devons connaître notre histoire et garder notre bon sens paysan.
A ces 40 dernières années.
La vie professionnelle est faite d’activités, d’expériences, d’évènements et de rencontres, la plupart heureuses et certaines malheureuses. Mais de nos échecs naissent notre force et de nos réussites, l’expérience. Je dis souvent que « l’on naît jardinier et on meurt apprentis » car chaque jour on doit rester humble par rapport à ce monde vivant, « le jardin, la nature » que nous accompagnons.
L’évolution de notre métier ou la révolution de notre métier, est en cours par obligations climatiques et de protection de l’environnement.
Voici le récit de Thierry avec quelques modestes ajouts en dates décennales et quelques censures plus intimistes. Le texte original est à votre disposition sur le site. Pardon à ceux de trente ans qui ne peuvent pas connaître ce temps. Est-ce que c’était le temps du « c’était mieux avant » ???
1980 :
 L’enseignement horticole est en place dans les lycées agricole qui doivent former des agriculteurs en exploitants agricole rentable !!! On nous enseigne l’Horticulture intensive. Les espaces verts entretenus de manière homogène partout dans la ville. Tout doit être propre et « beau » dans les espaces publics. On arrose des pelouses dans les quartiers en déroulant des tuyaux avec des sprincklers, on tond en marchant avec des machines de plus en plus larges, on bêche les massifs d’arbustes. Aux serres, on fait des couches de fumier de cheval, on désinfecte le sol à la vapeur et on gaze les serres au pulfogs. Nous devons être rentable par rapport au privé. Ce leitmotiv nous accompagne encore + de 40 ans après.
9 avril 1987 : Je suis en BEPA JEV, je viens de réussir mon contrôle sur la protection des plantes. C’est super pro de connaître sur le bout de « la buse », la matière active de l’herbacyl, la dose d’emploi et sa DL 50. L’Acta m’a bien aidé. Cette chimie de haute technologie, testée, étudiée, manipulée est faite pour protéger les plantes et je deviens un docteur avec mes produits phyto-pharmaceutiques.
15 juin 1988 : en stage, je dois refaire un gazon avec l’entreprise. Le client est pressé. Il fait chaud, je travaille en short et en tong. Le patron me fait confiance, car je m’y connais maintenant, et il m’a laissé appliquer le traitement. Je ne peux pas me rater, il faut que ça marche, allez une dose de plus de Gramoxone…. C’est vrai, ça sent mauvais, ça pique un peu à la gorge, mais en traitant en reculant aucun risque. 
5 février 1991 : Je visite un golf, c’est joli la différence de tonte et cela donne un paysage sympa.
1990 : Cela vient du nord, mais à la différence du froid, cela va prendre du temps pour nous toucher : la gestion différenciée. Des villes en sont les précurseurs : Rennes avec son guide de maintenance, le colloque européen de 1994 à Strasbourg…Aux serres, on mécanise, semoir pneumatique, rempoteuse, pompes doseuses, substrats spécifiques…
25 novembre 1992 : gros chantier de plantation avec des tilleuls de 60-70 venus d’Allemagne. Mon patron me dit que personne ne sait faire en France. Ici on plante des kilomètres de thuya et de cupressocyparis.
15 mars 1993 : je rentre à la mairie de Blanquefort comme responsable des Espaces Verts (16 agents dont une femme). Je viens du chantier, du vrai, du pro, du dur, du 45 heures par semaines. « où suis-je ? ». Pas de motivation, pas d’enjeux, pas d’objectifs. Je suis un faire tondre, un faire tailler, un faire arroser. Et la passion du métier ? la technicité ? Le travail bien fait ? La fierté ? Il faut s’organiser ! redonner de l’intérêt. Je découvre le fleurissement. On va mettre de la couleur sur les ronds-points sur l’espaces publics. Sauges bleues, bégonias rouges, œillets d’inde orange. En avant les couleurs.
10 Juillet 1995 : La ville est colorée, ça va péter pour la visite du jury, 55 jardinières de géraniums rouge devant la mairie, ça va le faire. Et puis la ville est propre. Le désherbant avec l’anti germinatif du printemps a bien marcher, à vrai dire on a mis la dose. Voilà le jury, grosse désillusion sur les couleurs, les fleurs, les associations…Rien ne va de la plantation à la caisse. On m’explique le cercle chromatique…. 1996 1ère fleur, 1997 2èmes fleurs. Yes.
27 et 28 décembre 1999…
Les arbres se couchent, les branches volent, des bruits assourdissants. Ce mardi matin, la ville est désastreuse, les parcs décomposés, les arbres déracinés, broyés, cassés… Les jardiniers traumatisés. Les arbres qui se sont abattus, ont été mal traités. Mal taillés, avec des tranchées au pied, une construction à proximité, pas de gestion de renouvellement et pas de gestion de la forêt.
2000
Après les annonces de l’apocalypse, de nouveaux mots prennent du relief : agroécologie, agriculture urbaine, jardins partagés, verger urbain, Eco pâturage. Vivement que ces concepts arrivent dans le sud et que les jardiniers, les elus, les décideurs, se les approprient sans différenciation de taille de commune.
Enfin nous arrêtons de maltraiter nos massifs d’arbustes avec le bêchage et les produits désherbants sélectifs chimique. Le maître mot est PAILLAGE.
6 août 2003 
40.5° dans le sud de la Sarthe. La canicule brûle. Je visite les espaces verts de Sablé dont j’ai la responsabilité. En une semaine tout est grillé. Mon regard se porte sur le rond point de la route de la flèche. Espace vert, resté vert, bien vert, trop vert, une verrue perdue au milieu d’un paysage d’écobuage ? Plusieurs réflexions : quelle technicité, quelle démonstration, quel intérêt pour notre métier pour mon service de s’obstiner à maintenir sous perfusion, un espace vert, bien trop vert ????
12 mai 2007 
Un représentant de la LPO me contacte pour me faire part de la richesse faunistique et floristique des bords de Vaige à Sablé. Un espace de 40 hectares, où on fait propre, tondu, bien dégagé autour des arbres. Encore « un écolo mis sous cloche » qui va m’apprendre mon métier. Faucher, tailler les frênes en têtard et compter les tarins sur les aulnes… Un taré. Mais les visites sur site, se succèdent et l’approche d’une conduite plus dynamique de cette nature trop conduite, me plaît. Accompagner la nature plutôt que de la contraindre, la respecter, la laisser vivre, observer ces plantes en mouvement, assurer juste la sécurité sur des sentiers de redécouvertes. 2009 Prix spécial régional pour la mise en valeur du patrimoine naturel.
15 septembre 2008
0 pesticide dans la commune, parce qu’il le faut dans cette dynamique très nature. Nous utilisions peu d’insecticides ou de fongicides dans les espaces verts, donc cela nous est facile de les remplacer ou pas par la lutte biologique. Un objectif, s’interdire les désherbants sur les trottoirs. Gérer l’herbe en ville autrement, ne pas en faire un problème de propreté, mais une opportunité, un nouveau regard sur l’embellissement de cette nature en ville. Une rencontre avec un jardinier producteur qui me fait partager sa connaissance, sa conception de « vivacier » passionné. On fleurit toujours, mais autrement, on jardine la ville, toute la ville.
2010. L’esprit de clocher s’envole avec l’attachement à la commune, à la proximité et à l’usager. Les cartes sont mélangées. Nous sommes obligés de monter dans le train, mais pour les agents, comment faire la différence entre mutualisation, transfert et mutation ?
MAPTAM, Loi NOTRe, métropolisation, territoralisation, mutualisation des outils.
De nouveaux acteurs sont de plus en plus présents pour nous aider : Plante et cité/ CAUE / FREDON / OFB / ARB…
Nous devons être des communicants, des faiseurs de villes en transition écologique avec la participation des citoyens.

12 Juin 2013 : les budgets se resserrent, régime sec, restriction budgétaire ! Nécessité d’argumenter l’utilité de toutes dépenses. De défendre la pertinence de nos actions. Nous faire porter le doute sur toute la démarche de gestion responsable durable et engagé. Aurions-nous mangé notre pain blanc ? Ne serions-nous pas allés trop loin durant nos « 20 dernières glorieuses. Frénésie de fleurir, boulimie d’aménager, voracité de s’équiper….
Le paillage se généralise et se diversifie. Nous utilisons beaucoup de copeaux de bois ? Il ne faudrait pas qu’ils coupent des forêts alors que nous devrions broyer nos déchets verts pour les transformer en Or vert.
1 janvier 2017
Loi LABBE  les collectivités territoriales, les établissements publics et l’Etat ne peuvent plus utiliser ou faire utiliser des pesticides pour l’entretien des espaces verts, des forêts ou des promenades accessibles ou ouverts au public et relevant de leur domaine public ou privé. Cela sera suivi en juillet 2022 par les cimetières et les terrains de sports.
2020
Surprise d’un Mille-feuille que l’on a trop globalisée, on rebat une nouvelle fois les cartes. Maintenant on nous demande une gestion de proximité avec des cadres et des agents polyvalents. Jardiniers, paysagistes, cantonniers, logisticiens, gestionnaires de l’espaces publics. On doit savoir tout faire même si on le fait mal. La motivation nous est donnée par l’annualisation du temps de travail. Mal payé, avec une prime pour atteindre le SMIC légal pour les nouveaux, on perd des jours de repos pour revenir au presque 40h.
1 euros investit par la commune doit être à minima 2 à 3 € de travaux : à la recherche des financements pour nos projets.
Justement l’infiltration de l’eau a la parcelle, la desimperméabilisation est subventionné. Cela permet de remplacer le bitume des cours d’écoles par des jardins sans que l’on nous propose des jardiniers supplémentaires.
17 mars au 11 mai 2020 non inclus, soit 1 mois et 25 jours de Confinement COVID : Enorme remise en cause de notre métier, de notre utilité sociale. La nature reprend ses droits et confirme notre mode de gestion écologique, l’hortoécologie. Nous devons accompagner la nature et ne plus essayer de la dominer.
28 juin 2020
Ils sont tous écolos, ils ont annoncé des plantations massives d’arbres. Où les trouvent on, la France a depuis longtemps, laissé mourir les dernières pépiniéristes pour des achats en Espagne ou en Italie. Qui va entretenir ces arbres et ces forêts Miyawaki avec leur 80% de perte naturelle... Faut-il planter local en milieu urbain contraint ?
2021, repartir, (re) vivre, (re) donner du sens. Moi aussi je vais lancer mon PLAN ! Mon Plan Arbre et Paysage, ça claque ! Un plan pour 10 ans, replacer l’arbre, le végétal et le paysage au cœur des projets. Accompagner les élus et les agents au(xxxxx) changement(sssss). Oui 10 ans…histoire de bien finir sa carrière, avec sens et intérêt ? 10 ans pour initier, transmettre, faire sa part, espérer…

7 août 2022
Sécheresse et restriction d’arrosage, nous sommes en crise et nous ne pouvons plus arroser les espaces verts sauf dérogation. Le temps de l’eau abondante et gratuite est depuis longtemps révolue et maintenant nous devons absolument préserver cette ressource. Nous devons nous adapter et réfléchir sur nos prochaines plantations. Plantes méditerranéennes, exotiques ou grasse qui ne rafraichissent pas la ville, plantes locales qui souffrent dans nos campagnes mais qui sont adaptées depuis des décennies, des feuillus qui transpirent et qu’il faut arroser pour qu’ils maintiennent une hygrométrie confortable ? Le réchauffement climatique va plus vite que l’adaptation des végétaux. L’eau verte et l’hydrologie génératrice sont de nouvelles notions que nous devons intégrer dans nos pratiques
22 septembre 2023
Sortie du jeux planeco qui pose les cartes de la gestion écologique de nos espaces verts.
8 février 2024
Pompidou revient !!! le conseil départemental de la haute marne annonce un plan d’abattage massif des arbres au bord des routes. Rien n’est jamais gagné.
Voilà, nous sommes le samedi 13 avril 2024, il a fait 29°, j’ai jardiné, j’ai eu chaud, très chaud, trop chaud pour un samedi 13 avril. Mais non loin de là, les enfants ont couru sur la plage, les pâtés de sable ont été emportés par les vagues de la marée haute, comme d’habitude, toutes les 12 h 25 mn 14 s, haute, très haute, trop haute pour un samedi 13 avril…2024. 
Le 8,9 et 10 mai je suis à Pampelune pour Hortis, je donne une conférence sur la desimperméabilisation au congrès de AEPJP nos homologues espagnols.

ESPOIR : Que nos enfants et petits enfants puissent encore cueillir des pâquerettes et se reposer sur un banc à l’ombre des grands arbres, qu’ils puissent courir, se ressourcer, faire du sport, s’émerveiller de cette nature en ville. Que de nouvelles générations de jardiniers qui voudront bien se hasarder dans ce noble métier et dans cette belle aventure au service de tous, comprennent que ce qu’ils font quotidiennement à un sens. Notre métier a du sens pour le bien-être et la santé de nos compatriotes. Notre métier a du sens lutter contre le réchauffement climatique, pour la préservation de la biodiversité et pour sublimer la nature. 



